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Ce livre est né d'un agacement, et il faut le dire dès la première page pour que le lecteur comprenne la nature exacte de ce qu'il tient entre les mains. Pendant des années, j'ai observé la façon dont le débat actuel sur Israël, sur les Juifs et sur le Moyen Orient s'est progressivement éloigné du terrain des faits pour s'installer dans celui des émotions, des indignations sélectives et des slogans qui circulent d'un continent à l'autre avec une vitesse inversement proportionnelle à leur exactitude historique, et j'ai compris qu'il manquait dans l'espace francophone un ouvrage qui reprenne patiemment les choses depuis leur origine documentée, qui descende dans les archives, qui convoque les fouilles archéologiques, qui cite les sources primaires, et qui rende au lecteur cultivé les outils dont il a besoin pour penser par lui même ce conflit dont tout le monde parle sans que beaucoup aient pris le temps d'en étudier la généalogie.

L'écriture de ce livre a exigé plusieurs mois de recherches, de vérifications croisées, de consultations d'archives et de textes que peu de lecteurs auront l'occasion ou le temps de parcourir par eux mêmes, et ma démarche a consisté à déposer dans ces pages le résultat d'un travail de documentation intense, formulé dans une langue accessible pour que l'érudition demeure au service de la compréhension plutôt que de la performance intellectuelle. Le lecteur trouvera ici des références aux archives d'Amarna du quatorzième siècle avant notre ère, aux fouilles d'Ur menées par Leonard Woolley entre 1922 et 1934, aux tablettes de Mari et d'Ebla, aux annales assyriennes, aux protocoles des conférences diplomatiques du vingtième siècle, aux textes des accords d'Oslo et de ceux d'Abraham, et cette densité documentaire constitue à mes yeux la seule réponse sérieuse aux affirmations idéologiques qui dominent aujourd'hui la conversation publique.

Je tiens à préciser la posture qui a présidé à l'écriture de cet ouvrage, parce que le lecteur a le droit de savoir depuis quelle chaise l'auteur lui parle. J'écris comme théologien chrétien, comme analyste indépendant, comme citoyen d'une francophonie qui mérite mieux que la répétition des slogans, et comme homme persuadé que la vérité historique existe et qu'elle se défend avec les outils de l'historien plutôt qu'avec ceux du militant. Je n'appartiens à aucun parti, je ne reçois de financement d'aucune organisation, et mes convictions se sont formées par la seule rencontre avec les textes, les archives et les témoignages que ce livre met à la disposition du lecteur. Cette indépendance est la condition même de la parole que je porte, et elle garantit au lecteur qu'il ne tient pas entre ses mains un plaidoyer commandité mais le fruit d'une enquête menée librement, avec les exigences de rigueur qu'une conscience éclairée impose à celui qui choisit d'écrire sur un sujet aussi grave.

Ce livre prend parti, et il faut le dire clairement, parce que l'objectivité absolue est une illusion que les universitaires honnêtes ont cessé de revendiquer depuis longtemps, et parce que la neutralité apparente sert en réalité la position dominante du moment, quelle qu'elle soit. Je prends parti pour la vérité historique contre les récits fabriqués, pour la documentation contre les slogans, pour la complexité contre les simplifications commodes, pour la reconnaissance de la souffrance des deux peuples contre l'instrumentalisation de l'une pour nier l'autre, et pour la conviction que la paix au Moyen Orient demeure possible à condition que chacun accepte de regarder les faits en face plutôt que de se réfugier dans la version du conflit qui conforte ses émotions préexistantes.

Le lecteur découvrira dans ces pages une thèse qui se construit chapitre après chapitre, selon une progression que j'ai voulue cumulative, depuis l'origine mésopotamienne du peuple hébreu jusqu'aux conditions présentes de la paix possible, en passant par la longue histoire des persécutions, la renaissance de 1948, les tentatives successives de règlement, la tragédie du Hamas pour le peuple palestinien, et l'architecture iranienne de destruction qui structure aujourd'hui une part considérable du conflit. Chaque chapitre pose une pierre, et l'édifice ne se révèle qu'à la fin, lorsque le lecteur qui aura accepté de suivre la démonstration jusqu'à son terme disposera d'une grille de lecture que peu de ses interlocuteurs possèdent et qu'il pourra mobiliser dans ses propres conversations avec la tranquillité de celui qui a pris le temps d'étudier ce dont il parle.

Je dois également dire un mot sur ce que ce livre est, et sur ce qu'il est autre chose. Ce livre est une analyse historique, politique et géopolitique nourrie par une conscience chrétienne, et il s'adresse à tout lecteur francophone soucieux de penser son époque avec sérieux, qu'il soit chrétien, juif, musulman, athée ou agnostique. Il prolonge ma démarche théologique antérieure, parce que la théologie biblique entretient un rapport organique avec l'histoire du peuple d'Israël, et il demeure cependant un ouvrage d'analyse documenté qui se tient sur le terrain des faits avérés plutôt que sur celui de l'interprétation religieuse exclusive. Le lecteur qui voudra approfondir la dimension proprement spirituelle du destin d'Israël trouvera dans mes autres livres les développements qui correspondent à cette autre démarche.

Je remercie par avance chaque lectrice et chaque lecteur qui ouvrira ces pages avec la disponibilité d'esprit nécessaire pour laisser la démonstration produire son effet, parce qu'un livre de cette nature exige du lecteur une collaboration active avec l'auteur, une suspension provisoire des conclusions qu'il avait avant d'ouvrir la première page, et une confiance dans le fait que la documentation accumulée finira par parler d'elle même si on lui accorde le temps de le faire. C'est à cette collaboration que je t'invite maintenant, avec la conviction que nous sortirons ensemble de cette lecture avec une compréhension plus juste d'un conflit qui dure depuis trop longtemps parce que trop peu de gens ont accepté de l'étudier jusqu'au bout.

Montréal, 2026 

Joël Kamala Mwindo
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​MESSAGE POUR LE LECTEUR
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Ce livre a été écrit pour toi qui cherches autre chose que la répétition des slogans, pour toi qui soupçonnes depuis longtemps que le débat contemporain sur Israël, sur les Juifs et sur le Moyen Orient repose sur une somme d'inexactitudes historiques que personne autour de toi n'a encore pris le temps de déconstruire avec méthode, pour toi qui as senti, en écoutant les médias ou en suivant les réseaux sociaux, qu'une partie de ce qu'on te présente comme évident résiste mal à l'examen sérieux des archives, des fouilles et des textes.

Ce livre a été écrit avec la conviction que la vérité historique existe, qu'elle se documente, qu'elle se défend, et qu'elle mérite d'être exposée avec la même rigueur que n'importe quelle autre vérité, parce que les peuples ont le droit à leur histoire véritable autant qu'à leur terre, et parce que priver un peuple de son récit authentique constitue déjà une forme de dépossession avant même que la dépossession matérielle commence.

Tu trouveras dans ces pages 13 chapitres qui avancent comme les pièces d'une démonstration cumulative, depuis l'origine mésopotamienne du peuple hébreu attestée dans les archives d'Amarna et dans les fouilles d'Ur, jusqu'aux enjeux contemporains de la paix possible entre Israéliens et Palestiniens, en passant par la longue nuit de l'antisémitisme européen, l'Holocauste, la renaissance de 1948, les Accords d'Abraham, la tragédie de Gaza sous le Hamas, l'architecture iranienne de destruction, et la guerre des symboles autour de Jérusalem.

Je te demande une seule chose en ouvrant ce livre, lire jusqu'au bout avant de conclure, laisser la démonstration se déployer dans sa totalité, garder tes objections en réserve pour les confronter à l'ensemble de la documentation présentée, parce que les livres qui cherchent à transformer une intuition diffuse en conviction solide exigent du lecteur la même patience que celle qui a présidé à leur écriture.

Tu sortiras de ces pages avec une lecture du Moyen Orient contemporain que peu de tes interlocuteurs possèdent, avec des références précises que tu pourras mobiliser dans tes propres conversations, et avec la conviction que certains débats contemporains reposent sur une ignorance historique que seul un travail de documentation patient permet de corriger. C'est à cette lecture que je t'invite maintenant, avec la confiance que tu en sortiras mieux armé pour penser ton époque.

​CHAPITRE 1 : Qui sont les Hébreux — origine d'un peuple et continuité d'une identité



La question de l'origine du peuple juif est l'une de celles que le débat contemporain a le plus chargées d'intentions politiques, parce que ceux qui contestent la légitimité d'Israël ont compris depuis longtemps que la meilleure manière d'invalider une présence est d'en contester l'ancienneté, de sorte que l'accusation d'usurpation lancée contre le peuple juif repose en dernière instance sur une thèse qui prétend que les Juifs d'aujourd'hui sont des populations d'origine européenne ou khazare qui se seraient approprié une identité hébraïque ancienne sans y avoir de lien biologique ou historique réel, une thèse que la génétique, la linguistique, l'archéologie et l'anthropologie historique ont examinée avec une rigueur croissante et dont les résultats convergent vers une conclusion que les partisans de cette thèse préfèrent ignorer, parce qu'il est plus commode de propager une fiction politique que d'affronter la densité d'une documentation historique qui la contredit point par point.

Il faut commencer par le commencement, c'est-à-dire par le nom lui-même, parce que le mot hébreu constitue le premier fil à suivre dans cette enquête historique, et que ce mot apparaît dans des sources extérieures au peuple qui le porte bien avant que les textes religieux juifs ne lui donnent une signification théologique, de sorte que sa forme la plus ancienne documentée dans les sources cunéiformes mésopotamiennes est le terme Habiru ou Apiru, un terme qui désigne dans les archives d'Amarna du quatorzième siècle avant notre ère, des tablettes diplomatiques égyptiennes rédigées en akkadien et découvertes en Égypte en 1887 par des paysans qui creusaient dans les ruines de la cité d'Akhenaton, des populations semi-nomades de langue sémitique occidentale évoluant dans la région de Canaan et du Croissant fertile, des populations dont les caractéristiques linguistiques, géographiques et culturelles correspondent avec une précision remarquable à ce que les sources ultérieures décriront comme le peuple hébreu, de sorte que le nom par lequel ce peuple est connu dans l'histoire précède de plusieurs siècles toute construction religieuse ou politique et s'enracine dans une réalité ethnolinguistique documentée par des archives d'une civilisation étrangère, ce qui lui confère une valeur historique que les sources internes seules ne pourraient pas avoir, parce qu'un peuple qui invente son propre nom dans ses propres textes est suspects d'auto-fabrication, mais un peuple dont le nom apparaît dans les archives de ses voisins, de ses ennemis et de ses contemporains existe dans la réalité historique avec une certitude que la documentation étrangère seule peut garantir.

La question des origines géographiques de ce peuple conduit vers la Mésopotamie avec une convergence de sources qui mérite d'être examinée avec soin et sans précipitation, parce que les traditions généalogiques hébraïques les plus anciennes situent l'ancêtre fondateur Abraham dans la ville d'Ur en Chaldée, une identification géographique précise qui correspond à l'une des cités sumériennes les mieux documentées de la Mésopotamie antique, une cité dont les fouilles archéologiques menées par Leonard Woolley entre 1922 et 1934 ont révélé une civilisation urbaine d'une sophistication remarquable, avec des ziggurats, des systèmes d'écriture cunéiforme, des archives commerciales et des pratiques funéraires complexes qui témoignent d'une société organisée et littrée au troisième millénaire avant notre ère, et que cette localisation mésopotamienne des origines hébraïques est cohérente avec ce que la linguistique comparée révèle sur la langue hébraïque elle-même, à savoir qu'elle appartient au groupe des langues sémitiques occidentales, une famille linguistique dont les membres sont documentés tout au long du Croissant fertile depuis le troisième millénaire avant notre ère, et que la structure grammaticale, le système verbal et le lexique de l'hébreu ancien partagent avec l'ougaritique, le phénicien, l'araméen et d'autres langues sémitiques de la région un héritage commun qui ancre ce peuple dans une réalité linguistique et géographique précise bien antérieure à toute revendication territoriale ultérieure.

Abraham lui-même, figure fondatrice de ce peuple, est un personnage dont l'existence historique fait l'objet de débats académiques légitimes, parce que les historiens distinguent avec soin entre ce qui est documenté dans les sources primaires contemporaines et ce qui relève de la tradition orale ou textuelle d'un seul peuple, mais ce qui est historiquement incontestable c'est que le contexte géographique, culturel et linguistique dans lequel les traditions hébraïques placent Abraham correspond avec une précision remarquable au monde mésopotamien du début du deuxième millénaire avant notre ère, parce que les noms propres associés à Abraham et à ses descendants dans les traditions hébraïques les plus anciennes sont des noms sémitiques occidentaux documentés dans les archives de Mari et d'Ebla, 2 cités mésopotamiennes dont les fouilles ont produit des milliers de tablettes cunéiformes qui attestent la présence de populations portant ces types de noms dans cette région à cette époque, de sorte que même si l'existence personnelle d'Abraham reste un sujet de débat académique, le contexte dans lequel sa tradition le place est historiquement authentique et documenté par des sources indépendantes, ce qui donne à cette tradition une crédibilité géographique et culturelle que les historiens sérieux ne peuvent pas simplement écarter comme une invention tardive.

Ce qui est particulièrement significatif dans la trajectoire d'Abraham telle que les traditions hébraïques la rapportent, c'est le mouvement de migration de Mésopotamie vers Canaan, parce que ce mouvement correspond à un phénomène documenté dans les sources de l'époque, à savoir les migrations de populations sémitiques occidentales du Croissant fertile vers la région de Canaan au cours du deuxième millénaire avant notre ère, des migrations que les archives égyptiennes et mésopotamiennes contemporaines mentionnent et qui font partie du tableau général des mouvements de populations dans le Proche-Orient ancien, de sorte qu'un ancêtre hébreu migrant de Mésopotamie vers Canaan au début du deuxième millénaire avant notre ère s'inscrit parfaitement dans le contexte historique documenté de cette époque et n'a rien d'une invention anachronique, parce que les traditions les plus anciennes ont souvent une base historique réelle même lorsque leur transmission a été enrichie ou transformée par les siècles, et que la cohérence entre le contexte historique général et les détails de la tradition hébraïque est suffisamment précise pour mériter d'être prise au sérieux comme témoignage d'une mémoire collective authentique.

Il faut s'arrêter ici sur un fait que le débat contemporain évite systématiquement, parce qu'il démolit l'argument de l'usurpation avant même qu'il soit complètement formulé, à savoir que les peuples qui réclament aujourd'hui la terre de Canaan au nom d'une présence historique antérieure à celle des Juifs se trouvent dans l'impossibilité de produire une documentation archéologique, linguistique ou génétique qui rivalise avec la densité de la documentation hébraïque sur cette même terre, parce que les Philistins qui ont donné leur nom latinisé à la région étaient un peuple de la mer d'origine égéenne dont l'archéologie confirme qu'ils sont arrivés sur la côte de Canaan au douzième siècle avant notre ère, soit après la présence hébraïque documentée par la stèle de Merneptah, et qu'ils ont disparu en tant qu'entité ethnique distincte bien avant l'ère chrétienne, absorbés dans les populations environnantes sans laisser de descendance identifiable, de sorte que les populations arabes contemporaines qui habitent la région ne peuvent pas revendiquer une filiation avec les Philistins sans produire une documentation génétique, linguistique et culturelle qui n'existe tout simplement pas, parce que les Philistins parlaient une langue indo-européenne qui n'a aucun rapport avec l'arabe, pratiquaient des cultes qui n'ont aucun rapport avec l'islam, et ont disparu de la scène historique depuis plus de 2 500 ans.

L'archéologie a produit depuis le dix-neuvième siècle un corpus de découvertes dont la cohérence reconstruit avec une précision croissante la présence et l'histoire de ce peuple sur la terre de Canaan, et il convient d'examiner les documents les plus importants avec la précision qu'ils méritent, parce que chacun d'entre eux constitue un témoignage indépendant qui confirme les autres et que leur convergence produit une certitude historique que la propagande politique est incapable de dissoudre, parce que les pierres ne militent pas et que les archives cunéiformes n'ont pas d'agenda idéologique.

La stèle de Merneptah, un monument de granit noir découvert en 1896 à Thèbes par l'archéologue Flinders Petrie et aujourd'hui conservé au Musée égyptien du Caire, porte une inscription hiéroglyphique datée de 1208 avant notre ère dans laquelle le pharaon Merneptah célèbre ses victoires militaires en Canaan et mentionne explicitement Israël comme un peuple distinct présent dans cette région, en utilisant le déterminatif hiéroglyphique réservé aux peuples et aux ethnies plutôt que celui réservé aux villes ou aux territoires, une distinction technique dans le système hiéroglyphique qui révèle que les scribes égyptiens percevaient Israël comme un groupe humain constitué et non comme un lieu géographique, de sorte que ce document établit la présence du peuple hébreu en Canaan au treizième siècle avant notre ère avec une source primaire égyptienne dont l'authenticité est incontestée dans la communauté archéologique internationale, et ce qui donne à ce document une valeur historique particulièrement forte c'est précisément le fait qu'il provient d'un ennemi, parce que le pharaon d'Égypte n'avait aucun intérêt à inventer la présence d'un peuple qu'il cherchait précisément à soumettre, et qu'un témoignage produit par un adversaire dans le contexte d'une victoire militaire est parmi les plus crédibles que l'histoire puisse offrir, parce que les vainqueurs ont tendance à nommer avec précision ceux qu'ils ont vaincus.

La stèle de Tel Dan constitue un autre document d'une importance capitale, découverte dans le nord d'Israël en 1993 et 1994 lors de fouilles dirigées par Avraham Biran dans la cité antique de Dan, une découverte qui a produit dans la communauté des historiens et des archéologues l'effet d'une confirmation longtemps attendue, parce que cette
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